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Le cortège aveugle
 Haile Plaisier, 6G3, transposition du conte Le joueur de flute

Une ville chaleureuse au passé radieux et prospère était frappée par la crise. Les jours heureux de la fête des couleurs étaient bien loin en ce mois de décembre. Les prix n’avaient jamais été aussi élevés depuis la dernière guerre qui avait ravagé le pays il y a bien des années et il n’y avait plus de travail, la moitié des hommes de la ville étaient au chômage.
C’est alors qu’un homme portant un chapeau bleu surgit, inconnu, mais sûr de lui, avec des mots simples et une flute invisible. Sa musique n’appelait pas les rats comme dans le vieux conte, mais les frustrations. Elle transformait la colère en rythme, la peur en refrain. Et bientôt, toute une foule s’avança derrière lui, croyant enfin avoir trouvé un guide. Il désignait les gens du sud qui s’étaient déplacés vers le nord pour échapper à la guerre terrible comme les coupables et la source de tous les malheurs de la ville.
La foule, lasse et inquiète, se laissa bercer. Les refrains étaient simples, faciles à retenir : « Nous d’abord », « C’était mieux avant », « Fermons les portes ». La musique avait ce pouvoir magique de transformer la peur en certitude, et la haine en fierté. C’était comme un refrain entrainant qui reste dans la tête. Les traditions locales étaient mises en avant et les emblèmes de la ville affichés partout dans la rue et aux fenêtres.
Les autorités locales voyaient en l’homme au chapeau un moyen de contenir la colère du peuple, au moins temporairement. Donc, ils le laissèrent faire malgré ses idées dangereuses. Rapidement, la flamme se transforma en un brasier géant emportant toutes les rues et tous les quartiers de la ville et l’homme au chapeau remporta les élections haut la main.
Pendant ce temps, derrière les rideaux de velours, les puissants observaient. Le flutiste leur rendait un service inestimable : pendant que le peuple s’acharnait sur des ombres, ils accumulaient richesses et privilèges, invisibles aux yeux d’une foule hypnotisée.
La mélodie changeait parfois de rythme : un air de violence, qui promettait de « remettre de l’ordre » ; un air de nostalgie, qui peignait un passé idéalisé qui n’avait jamais vraiment existé ; un air de pureté, qui prétendait qu’il fallait trier les hommes comme on trie les fruits. Chaque variation resserrait davantage le cercle des fidèles. Les opposants furent rapidement écartés et l’équilibre du pouvoir rompu, mais la mélodie était tellement bien jouée par l’homme au chapeau que peu de gens n’osèrent réagir. Seuls quelques intellectuels avaient vu cette mélodie être jouée dans d’autres villes et avaient assisté au malheur qu’elle avait engendré, mais ils furent eux aussi rapidement mis de côté par le régime de l’homme au chapeau.
Peu à peu, la ville perdit ses couleurs. Les mots devinrent suspects, les rires rares, les fenêtres closes. Et quand le joueur emmena le peuple vers les collines, tous le suivirent sans questionner. Ils croyaient marcher vers la grandeur retrouvée. Mais au bout du chemin, ce fut une grotte étroite, close sur elle-même, où l’air se faisait lourd et où plus personne n’osait souffler une autre mélodie. Comme à Hamelin, la ville avait livré ses enfants à une illusion, et s’était condamnée au silence.




1

